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SAUMUR, I

[ Bulletin p o l i t i q u e . l

Les remueurs d'idées de l'école de Girar-
din ont découvert une singulière preuve de
la considération dont la France jouit à l'é-tranger

el de sa prospérité intérieure: « La
France républicaine, nous disont-ils, est
tioQ-seuîement considérée, mais redouloe
nous n'en voulons pour preuve que \Q $um
q w sur le pied de guerre de l'Allemagne et te
formidable' armement de ses frontières...
Quant à sa prospérité intérieure, niée par
h ïéactim, nousne sachions pas que le né- i |
cessaire ait jamais manqué, et lesmerveille» ^
de notre Exposition devraient suffire poun '
prouver à des gens de bonne foi que la Ré*;
publique a non-seulement le nécessaire^*
mais encore le superflu. »
L'argumentation laisse à désirer. inow^
Le maintien de l'armée allemande SUR le

pied de guerre, dans les circonstances pré-sentes,
proiiverait tout au plus que nos voi^

sins, nous ne pouvons plus dire d'Outre-^
Rhin, ont pour nous l'estimé que le routier
porte'à la victime qu'il s'apprête à détrous-ser.

Il n'ya pas là sujet de nous glorifier, et
le lendemétft du Congrès de Berlin est ua
ffiomen* mal choisi pour parler de la consji
dération dont la France jouit dans le con-cert

européen.
En ce qui coneeme notre situation inlé^

rieure, est-il bien vrai que nous ayons ce nér-
cessaire qu'on fait sonner si haut ?
S'il existe réellement, pourquoi ces failli-tes
innombrables, pourquoi ces grèves, ces

abatïdôns dès'fioûts-fournéaux qui désolent
en ce moment les bassins houillers du Nord ;
pourqiioi ces bandes menaçantes dans les
campagnes , pourt^uoi celte dépréciation
chaque jour plus accentuée sur la valeur
vénale des établissements industriels?
— Mais, nous dit-on, voyez la propriété

foncière : — Soit! voyons : Les denrées agri-j
coles elle bétail ont conservé des prix élevés,_
par suite de la destruction de toutes nos ré-,
serves après la guerre et en ce motnent à'
cause de l'affluence passagère des étrangers ;
mais, par contre, la valeur vénale des ira-'
meubles a baissé du cinquième au Sixième
pour les terrains et les maisons des grandes
villes, et du dixième en moyenne pour les
Immeubles ruraux. I l est devenu très-diffi-<
cile de vendre des propriétés de quelqu'éten-
due. Quant à l'élévatitn du prix des denrées
et bétail, elle profite, i l est vrai, à certaines
fractions de ia population, mais au détri-
pientde certaines autres fractions pour Ies?v
quelles la vie matérielle devient presqu'im-rî
possible.
^ En revanche, nous avons les merveilios
de l'Exposition ! Soit encore. Mais pourquoi
les exposatits se plaignent-ils? pourquoin'a-
Chète-t-on pas ces merveilles ? ^

Le gastronome, assis devant une table
bien servie,.ne conaprehd pas qti'il y ait des
gens qui puissent mourir dé faim. MM. de
Girardin et Gambetta ressemblent à ce gas-tronome.

Devant leurs coffres, prudemment
bourrés de valeurs étrangères, en suivant
nonchalamment la fumée de « leurs cigares
exquis, » ils voient ou feignent de voir Un
Eldorado dans chaque maison de la Répu-blique.

<; La réalité, hélas ! est loin du rêve ! Cette
jcéalité, c'est que notre richesse aussi bien
que notre considération extérieure sont dé-truites,

c'est que notre aisance a disparu
avec la confiance; c'est que, d'après les
chiffres relevés au tableau publié par le
Journal officiel, l'excédant des importations
sur les exportations a été, dans le premier
trimestrede 1878, de 521 millions ; c'estqu^
le travail national est gravement atteint dati|
ses deux moteurs : le capital et le crédit.

Un financier en renom, qui, croyons-
nous, est resté au-dessous de la vérité, éva-luait

dernièrement à 23 m i l l i a r d s là diminu-tion
de l'avoir national de la France. C'est

une somme, et les cigares exquis cotiterit
gros. '

On peut répondre que le retour du crédit

et de la confiance relèverait immédiatement^
le prix des propriétés foncières et industriel-'
les. Mais celte heureuse réaction ne paraît
pas devoir s'accomplir sous la République
du jour. Faut-il mieux espérer de celle dè
demain, que les orateurs du banquet de'
Saint-Mandénous annonçaient dimanche en'
ces fermes : « Nous sommes de ceux qui ncr
repoussent la justification et la responsabi-^
lité d'auCune exécution populaire, p a s mênià
celles des otages? »

Nous se le croyons pas. '
Si donc, comme le prétend M. de Girar-din,

les Prussiens ne s'arment de pied er^
cap que parce qu'ils craignent notre in-fluence

extérieure et notre prospérité inté-rieure,
i l faut convenir qu'ils dépensent bien

stérilement leur ou pour mieux dire n o t ri
argent en canons, fusils et soldats. î
!'=PouT «voir raison dé la France, MM. de'
Girardin, Gambetta et autres hommes et sys-tèmes

de révolution leur sont plus profita-bles
que les krupps les plus meurtriers I

CONVOCATION DES CHAMBRES. — DISSENTIMENTS

MINISTÉRIELS.

La politique de M. Waddington a été loin
d'avoir jeudi, au conseil des ministres, l'as-sentiment

de tous ses collègues; les diver-gences
ont élé telles que le conseil a décidé

de ccinyoquer pour le 1" aotit les Chambres,
afin de discuter la ratification du traité de
Berhn. M.Waddington, en déposant sur le
bureau de la Chambre le traité, expliquera
sa conduite, sa politique et même ses espé-rances.

Nous doutons qu'il obtienne ua ibiU
d'indemnilé. «t..

n'ê(repa8divu!gûéessur-lé-Champ?M.deBisJ
mark aurait-il chuohoté quelque secret à l'o-reille

de notre ministre des affaires étran-gères
et la discrétion diplomatique contrain-drait-
elle ce dernier à garder le silence pen-'j

dant quelque temps encore ? Nous le regret-terions
vivement, car la note du N a t i o n a l a

excité une attente, éveillé des espérances
qu'il serait patriotique de satisfaire. >,.

~"Un orchestre venu de Londres donrie au
Trocadéro des concerts de musique ianglaise.
Le premier concert a eu lieu, le 16 juillet, en
présente du prince de Galles.

A l'arrivée du prince, l'orcheslre et les
chanteurs ont entonné le chant national G o d ,
sam the Queeri;

A la fin du concert, le même chant a été
exécuté par toutes les voix et par tous les
jnstrumenls, y compris l'orgue^ L'assemblée
entière s'est levée pour entendre l'hymne
national de l'Angleterre,
r: Bien de « la Marseillaise. » Pasdè « sang
ïtepur, » pas << d'étendard sanglant, » pas ,
de soldats qui «mugissent » et qui « égor-gent.

» G o d , savç the Queen! « Dieu, conser-'!
Vez la reine!» Une prière, voilà le ' chanl
national. ^''^"^

On lit dans le M o n i t e u r universel :
« Les « satisfactions » annoncées par le

N a t i o n a l et qui devaient être « de nature à
calmer l'émotion causée par la publication
du traité du 4 juin » se font un.peu attendre.
On avait parlé de la Palestine, de la Tunisie,
que savons-nous encore? Serait-ce que les
« satisfactions » annoncées sont de nature à

DB h^Echo Saumurais. " ? -

Londres, 47 juillet 1878.
Je me permets de vous dire que la fa-meuse

réception faite à lord Beaconsfield a
été un autre coup de théâtre organisé pour
impressionner les masses, mais au fond là
majorité est furieuse. D'ftbord, on a beau
lire et relire le traité, personne ne le com-prend.

La dépêche explicative de lord Salis-
bury est considérée comme un article de
journal très-bien fait, mais non pas comme
un document diplomatique. Prétendre que
tout est pour lemieux dans le meilleur des
Congrès possibles;est le comble de l'inanité ;
parler de Bourgas comme si ce port pouvail

Feuilleton ileTÉcho Saumuroili

HANS B E R N E R E T S E S F I LS ii

SCÈNES BERNOISES,

(Suite et fin.)

Hans Berner, grand et fort, calme et grave, était
debout : ils comprirent à son attitude et h sa phy-sionomie

<ju'iis n'avaient pas devant eux seulement
un boucher et-un conseiller, mais un homme qui
sentait lui-même qu'il en était un.
Ils commencèrent k trembler.
Le père les rjBgardait sévèrement, mais, il faut

bien ravouerp,i).,.j[^. pouvait presque retenir ses
larmes en voyant devant lui, semblables à des éco-liers

honteux, ses fils qui allaient bientôt devenir
ês hommes ; o«>endanl il ise maîtrisa, se recueil-li
», de manière à écarter de lui à la fois la colère
e l̂a. faiblesse,'et il lètit dit':
—Ce que je pressetitàis dejpuis longtemps, je

l'ai vu et je l'aietstendU hier. Maintenant je sais ce
que vous faites et ce que vous pensez.

Nous avons, votre mère et moi, des motifs suffis
sanis de pleurer jusqu'à ce que les yeux nous sor-tent

de la tête : notre devoir est de vous chasser.
^' Ce que vous avez le malheur d'avoir dans l'es'î
prU contre nous, vous le savez ; mais où vous con-duit

une vie pareille, vous ne le savez certaineT
ment pas ; nous, nous le savons.

Vous allez droit dans une voie que les hommes
maudissent et que Dieu condamne ; car celui qui
souhaite la mort de ses père et mère n'a plus de
coeur pour aimer les hommes et plus de raison pour
craindre Dieu.
Cependant, songez à ceci ; nous sommes encore

vivants, et notre fortune est à nous ; c'est nous qui,
l'avons gagnée, et nous pouvons en disposer. Nou^
nie voulons pas que notre fortune tombe dans des'^
mains telles que sont aujourd'hui les vôtres.
" Je ne suis qu'un boucher, et j'ai fréquenté peçt^
de temps l'école ; mais j'ai passé bien des soirées à
faire la lecture, tandis que vous, qui avez dépensé
tant d'argent pour vous instruire, je ne vous ai
jamais vu, depuis que votjs êtes sortis de l'école,
un livre dans les mains ; vous perdez, vos heures du
soir dans de vaines dissipations.
"'Eh bien ! moi, moi, qui ne suis qu'un ignoraDt^
je vous dirai pourtant une des choses qije j'a^
apprises.
J'ai lu une fois, dans u n̂ des gros livres que voilà,

l'histoire d'un chevalier qui, par sa bravoure, était

devenu riche et considéré dans tout le pays où il
vivait. 11 construisit au-dessus de la ville de Brugg
un château comme on n'en voyait aucun autre i
dans tous les environs, et qu'on appela Besserstein,
et ce château était si fort que personne n'était assez
puissant pour le prendre.
Or, ce chevalier avait deux fils qui se réjouis-saient

par avance de la mort de leur père, et qui
calculaient quelle grande vie ils mèneraient plus,
tard du haut do leur château imprenable, en rava-geant

la contrée et pillant leurs voisins.
Le père, ayant appris cela, les fit venir devant

lui et leur dit :— Mes chers fils, j'ai bâti ce châ-teau
pour la sûreté de ma maison et le bien, do

tous ceux qui m'entourent. Mais je viens d'appren-dre
vos projets, et je n'entends pas que le pays ait

à souffrir de ma maison, ni être, moi, la cause des
maux auxquels il sera exposé.
Et alors il contraignit ses deux fils k mettre dé

leurs propresmains le feu au château, afin qu'il fût
brûlé et nb pût pas servir à leursméchants projets..
" 'Hier, oomme je revenais ici, cette histoire s'est
représentée à ma pensée, et bien que je ne soi^
pas chevalier, bien que je n'aie pas bâti de château,
j'ai compris qu'il y avait là une leçon dont je der-,
vais faire mon profit, à savoir s Ge que les parent^
ont gjigné, grâce à.la bénédiction de Dieu, ilsdoi^
vent l'anéantir plutôt que de le laisser devenir une
occasion de méfaits dans les mains de leurs en-

Cependant, écoutez-moi. Avant d'imiter ce che-valier,
nous voulons essayer, avec l'aide de Dieu,

de vous changer et de purifier vos coeurs. Nous
voulons éprouver si vous êtes encore capables de
vous corriger et de vous repentir. Si vous y con-sentez

et si l'épreuve réussit, tant mieux1 vous
redeviendrez alors nos chers enfants, et nous pour-rons

espérer que vous ferez honneur à notre sou-venir
et que vous ne flétrirez pas notre nom. Si,

au contraire, vous vous y refusez, nous nous arran»'
gérons de manière à garantir nous-mêmes notre|
mémoire, et nous essayerons d'oublier que nou8|
avons eu des enfants. ^ «̂̂ «.a îti-
. Maintenant, réfléchissez. J'attends votre réponse
d'ici à trois jours. Seulement, croyez bien que
quand une fois Hans Berner ouvre les yeux, on no •
se joue plus de lui comme d'un aveugle ; qui l'a
trompé une fois ne le trompe pas d'eux; et que,
quand i l a pris une réselution, on ne l'en fait pas
changer. Je tiens à vous prouver que je suis Hans
Berner, non-seulement à la boucherie et à l'Hôtel
de ville, mais aussi chez moi.

Songez-y: vous nie pdiivez rien, vous n'êtes
rien ; vous t'êtes pas'capablës dé gagner pendant
huit jours votre pain honorablement. Retirfez-vous.
Le troisième jour après celui-ci, revenez si cela

vous plaît. J'écouterai votre réponse. Ce que jo
déciderai alors, je le tiendrai. J'ajoute un seul



do Hatoum, setnblo \ m cnfanmio^o. p„ig
vionl l'étornello quoslion : où est le Mémo-randum

Sclionwaloll-Sulisbuiy? 1,0 chunco-
lior do réchi(iuior a dil quo lo projet inséré
dans le Globe était incomplet et. par consé-quent,

incorrect. ïih bicnl alors, où csl la
Mémorandum complet et correct, et pour-quoi

n'a-t-il pas élé encore publié? Charles
Marvin, le commis indiscret, n été renvoyé
dos lius do la plainte parce qu'il a élé prouvé
quo tout le monde au Foreign-Office s'ima-
gina.t de très-bonne foi que le projet serait
communiqué le lendemain aux journaux.
Co diplomate en herbe no doit pas être mé-content

de son sort. Ungrand nombre de
tories lui savent gré do son indiscrétion.
Sans lui. le Mémorandum n'aurait jamais
été communiqué et l'histoire du Congrès do
Berlin resterait un mystère. Ou a.fait h c a
jeune jouniaUsle une belle position au Globe.
—-Autre sujet do mécontenlemont (je choi-sis,

car ils sont très-nombreux). Où est lo
protocole, et y a-t-il, oui ou non, uno com-mission

financière do délenteurs de bonne
foi chargéede régler la dette extérieure do
la Turquie? On compto environ 132 mem-bres

du Parlement qui sont créanciers ;
ceux-lîS|, jo vous l'affirmo, sont exaspérés.
«. Si on se moque de nous, disent-ils, nous
demanderons que Musurus Pacha soit mis
à l'index, comme représentant un gouverri
nement banqueroutier. »

La reine n'est pas plus contente qu'il ne
faut. Sans doute, elle accordera quelques
honneurs k lord Beaconsfield, mais la sou-veraine

ne se lait aucune illusion sur la va-leur
do la paix.

Comme on pourrait penser que cette let-tre
est exagérée, je vous envoie la mise en

accusation de lord Beaconsfield [Impeach-
ment of lord Beaconsfield] demandée non point
par les libéraux, mais par la crème des to-ries,

par les hommes mômes qui ont élevé
lord Beaconsfield au pouvoir.
i.rjQioèsIs unanime sur un point, c'est que la
guerre orientale recommencera dans trèt;-
peu de temps.

Les ministériels se sentent tellement fai-bles
aujourd'hui, qu'ils supplient leurs amis

de volor encore pour le gouvernement, car,
disent-ils, « si vous renvoyez lord Beacons-field,

vous tomberez dans Gladstone, et ce
sera bien plus affreux. »—Triste perspec-tive!

Voici copie du buHefin qui a été distri-buée
au Parlement anglais, traduit de l'ori-ginal
que nous avons reçu i

MISE EN ACCUSATION DK LORD BEACONSFIELD.

A toutes lès conférences dos comités des
affaires étriingères qui se tiendront respecti-vement

h Manchester en Heighley, le 21
juillet 1878, la résolution suivante sera pro-posée

;
Résolution.

Une pétition sera envoyée à la Chambre
des communes pour qu'on lance la mise en
accusaUon contre lord, Beaconsfield sur les
faits suivants : o î s

Sa trahison et sa connivence avec la Rus-sie
par laquelle, en violant la loi des nations

et la base des traités, il a fait la Grande-Bre-

mot ; dans celto grave affaire, Hans Berner el sa
femme ne font qu'un-

Ainsi parla le pèro à ses fils. Cliacuno de ses
paroles les écrasait comme si elle eût pesé mille
quintaux.
Le troisième jour, ils reparurent haletants et

tremblants, et dirent simplement : Oui/ nous avons
la volonté de nous soumettre.

Une épreuve des plus rudes commença; elle
finit par réussir.

Hans Berner et sa femme pourront fermer les
yeux on paix. Ils ont aujourd'hui la convictionquo
leurs fils, corrigés et repentants, useront honnête-ment

co qu'ils ont gagné, grâce à la bénédiction de
Dieu.

[Magasm pittoresque.)

Le docteur B... rapportait, pour la troisième
fois, à sou tailleur, un habit qui n'allait pas bien.

— C'est intolérable, on no saurait être plus ab-surde,
s'écriait-il, cet habit ne va pas et voilà trois

fois quo jo reviens.
— Ce n'est pas commo vos malados, lui ré-pond

lo tailleur impatienté, ils no reviennent ja-mais,
eux.

tagne complice do la Russie, non-seulement
pour sa conspiration pour arriver au par-tage

do l'empire ottoman, mais encore pour
arriver nu partage do ses restes avec do per-fides

alliés.

Londres, 17 juillet.
Uno ordonnance royale do liv roino Vic-toria

vient do créer ducs lord Beaconsfield eti
lord Salisbury. I

LES MINES IVAlNZIiN.

La Compagnie des mines d'Anzin, qui fut
fondée en 1734 pur le vicomte Desaudrouin,
est la plus importante concession houillère
du bassin français. Son exploitation ne s'é-tend

pas souicmentsur lo terriloire d'Anzin
il comprend encore ceux dos communes de
Sainl-Wast-là-Uaut, do Denain, d'Abscon,
d'Escuuduin, (lo Somain, d'Fscaupont, de
Fresues, de Bruny ol do Condé. La Compa-gnie

d'Anzin exploite trois puits h. Anzin
même, trois à Sainl-Wasl, quatre à Denain,
el nous ne parlons quo des principaux. C'est
assez dire quo le nombre des ouvriers em-ployés

dans cos différctits centres estconsi-,
dérable. La situation qui leur est faite est
des meilleures. Chaque mineur'habito une
maison située dans dos cités ouvrières con-nues

sous le nom de corrons. Sa maison,'
)0ur laquelle il no paie qu'un très-faible
oycr à la Compagnie, se compose de deux
pièces au rez-de-chaussée el deux pièces à
l'étage supérieur, surmonté d'un grenier ;
un petit jardin est attenant à chaque habita-tion,

ainsi qu'un four banal où, à tour de
rôle, on peutfairjî cuire le pain.
L'ouvrier du fond, c'esl-à-diro celui em-ployé

à l'exlrnclion du minerai, est payé à la
pièce el tous les quinze jours. La quinzaine
varie, suivant les époques et la facilité du
travail, de 75 à 100 francs. De plus, la Com-pagnie

donne à chacun de ses ouvriers du
charbon de rebut, dit l'escaillage, qui brûle
dans les larges foyers du pays. En outre,
des sociétés de coopération pour les denrées,
les vêtements et les fournitures de toutes
sortes, foncfionnent depuis nombre d'an-nées

; des écoles sont insfituécs pour les en-fants;
les médecins et les médicamenls sont

accordés gratuitement ; une pension do cent
francs est assurée aux vieux ouvriers. ^

Un directeur général, M. de Marcilly, est
placé à la tête de celte vasle entreprise ; il
rend ses comptes tous les trois mois à un
conseil de régie dont M. Thiers était le pré:
sident. Un magnifique hôtel, situé à Saint:
Wast. reçoit les régisseurs; un personnel
nombreux est attaché à leur service. Inutile
d'ajouter qu'un nombre considérable d'emr
ployés font partie de cette administration.

Détail à noter: la Compagnie possède un
chemin de fer allant à la frontière belge et
qui vient amorcer la ligne du Nord à So-
nsain. Cette ligne, de Somain à Anzin, est la
première qui, dans le pays, ait transporté
des voyageurs. Ce chemin de fer, aujour-d'hui

modernisé, possédait des wagons de3"
classe non couverts ; les signaux se faisaient
au moyen d'un ballon rouge en osier, quo
l'on hissait ou descendait, selon que la voie
était ou n'était pas libre. Aujourd'hui, tout
est changé : les wagons sont confortables, et
de magnifiques omnibus, comme ceux de
Paris, font le service des gares: , V.

E t r a n g e r ,

GRAYITIÎ DE LA SITUATION EN ITALIE.

On nous télégraphie de Rome, 18 juillet :
« Uno foule menaçante a cherché à en-vahir

l'ambassade britannique, mais elle
n'a pu réussir.

L'ambassade est gardée par la force ar-mée.
Deux cuirassés anglais ont reçu l'ordre

de l'amirauté d'appareiller immédiatement
pour Civita-Vecchia.

» Le ministre do Grèce |Oi,étâ acclamé par
le peuple. , .

» Le ministère CairoU a offert sa démis-sion
au roi. U y a en cemoment à Rome un

grand nombre d'agents helléniques et polo-nais.
Le gouvernement a télégraphié au ca-binet
deSaint-James pour déclarer que cette

manife&tation serait sévèrement réprimée, et
que l'ambassadeur de la reine serait effica-cement

protégé. On attend le roi dont la po-pularité
peut seule mettre fin à ces scènes

regrettables de désordre. »

Nous empruntons à une correspondance
de l ' U n i o n les li{jncs suivantes qui ne peu-vent

manquer d'intéresser lo loclour :

Vienne,le 14 juillcH878.
I Depuis que nous sommes en rotations directes,
|e n'ai cessé de vous dire quo la guerre turco-
russe n'engendrerait pas une conflagration géné-rale,

parce quo l'aliianco dos trois empereurs avait
élé conclue pour la prévenir, et que par consé-quent

un conflit austro-russe, h propos-d" Grand-
Turc, n(! pouvait pas avoir lieu. Me suis-jo Iroiripé?
Ht pourtant j'avais contre moi l'opinion publique
en France, en Autriche, en Hongrie et on Anglc-
t(Mre. I
Le 2 décembre dernier, j'écrivais, à propos d'un

article singulier do la Gazette de Cologne, quo la
Turqnio el la Russie pourraient bien conclure uno
« paix séparée », si tel était leur bon plaisir, mais
qu'un « Congrès seul » résoudrait los diverses
questions renfermées dans la grande question
d'Orient, el j'ajoutais que la paix no so ferait nul-
lo.ment après la reddition ou la prise do Plewna,
« mais durant l'hiver cl de l'autre côté dos Bal-kans

». Ai-je eu tort de parler avec uno telle ulllr-
mation, affirmation déjii exprimée aussi^ claire-ment

dans ma lettre du 20 novembre dernier ?

Deux jours auparavant, lo 24 novembre, j'écri-vais
encore que « les Anglais ne tireraient pas un

» seul coup de canon pour défendre l'intégrité do
» l'empiro ottoman » ; et depuis lo traité de San-
Slefano jo n'ai cessé de vous dire el de vous dé-montrer

qu'une guerre ' anglo-russe n'éclalerait
pas en 1878, à propos des questions pendantes,
parce que l'Angleterre no défend en Orient que ses
propres intérêts et non pas les intérêts divers dès
cabinets européens. •
Toute l'Europe cependant affirmait lo contraire.

El voilà aujourd'hui quo l'Europe entière pense
comme moi. L'Angleterre a profilé des end ârras
de la Franco et de la ijuUité du cabinet do Ver-sailles

pour prendre sa part dans le festin oriental.
Mais nous verrons un jour, peut-être fort prochain,
qui rira le dernier ? Gibraltar, Malte et Chypre
sonl imprenables, je l'accorde, et si la Républi-que

française n'est pas encore tout â fait idiote^
elle doit savoir que l'Angleterre a un « talon d'A-
chlUe » tout aussi vulnérable que celui du héros
grec. J'en dis assez pour être compris. Mais qui
veut la fin veut les moyens.

Le 21 octobre 1877, répondant aux billevesées
d'un grand journal de Paris, j'écrivais qu'on avait
tort en France do « rabaisser systématiquement
la puissance de l'Autriche, parce qu'elle ne voulait
point intervenir dans un formidable duel entré
Photius et Mahomet, » mais que, quoi qu'il arrivât,
« la multiple question d'Orient ne serait point
iréglée ni saris l'Autriehe ni contre l'Autriche. »
Encore ici me suis-je trompé ? Mon seul mérite
est d'avoir des yeux, des oreilles et un peu de bon
sens, surtout en co qui regarde l'alliance des trois
empereurs.
En diverses lettres et pendant la guerre, je vous

ai dit que « la lipumanie se battait sansbut comme
sans profit ; » qu'une triple alliance anglo-franco-
aulrichienaa contre la Russie était une mystifica-
Uon ; » que « le prince de Bismark ne voulait pas
la guerre, et qu'il ferait tout pour l'éviter ; « en-fin

que « la quesUpo d'Orient ne serait point réso-lue
celte fois, mais replâtrée. » Eh bien ! los évé-nements

ont-ils contredit mes affirmations, quoi-que
mille gazelles, aux quatre horizons du ciel,

aient loué les jours affirmé lo contraire 7 C'est
qu'on ne fait pas de la politique sérieuse sans avoir
des preuves incontestables, ni avec des arguments
ne reposant point sur des faits incontestés. •
Pour moi, il y a trois choses indiscutables ; l'al-liance

des trois empereurs a une grande puissance
pour le maintien de la paix ; M. de Bismark en a
élé le principal instigateur; l'Allemagne, l'Autriche
et la Russie ne la rompront pas sans de très-graves
motifs. Et j'ajouterai que la France n'a rien à
craindre, tant que cette alliance existera, à moins
que le signor Gambelta, devenu président de la
République « aimable », ne fasse do la propagande
révolutionnaire à l'extérieur. Oh ! dans ce cas, le
gendarme allemand fonctionnerait. L'instruction
du procès Nobiling a démontré au prince de Bis-mark

que la démocratie a des foyers divers, mais
une seule pensée, la chute de tous les tyrans. Aussi
« l'opportunisme » du signer n'inspire pas une
grande confiance au chancelier. C'est un habit
d'arlequin politique, et pas autre chose.
Maintenant, revenons au Congrès, ou du moins

aux conséquences inévitables du replâtrage orien-tal.
Photius et Mahomet vont s'embrasser sur les

deux joues ou sur la bouché, à la mode allemande ;
très-bien, cela s'est vu h Gastcin, en 1865. L'Au-triche

remplira sa mission de bon n "
Bosnie et en Herzégovine, mais avec J*^*"^'^*^ en
militaire qui la fora chaudement \
toutes los populations lwsmaco-hor/,6oo t>ft[
et dans un an ou doux, elle dira commQ 7̂°"''°S;
chai do Mac-MaUon h Malakott : « j>y ^ *!»t«'.
reste. » Ce n'est pas Sland)oul qui U [o/g*^'^ i'j
aller. Y aura-l-il môme alors un calije^
boul? J'en doute. L'Angleterre fotiiriefa
Chypre, administrera, civilisera les ttul '"^
do l'Asie mineure pour la plus grande gloi?,S
cotons, doses bibles cl de son ^^^^k
continental. Mais.quand s'en ira-l-eUe'f Q?*""^":!!
question quo le canon seul résoudra peuuêif

La Russie victorieuse entrera dans sou, '
Icmenl ». mais tout en se préparant à datio?"*
êonibals. Si vis paccm. para bcllum. Qui J^^''^
'la blâmer ? Jusque-lîi tout va bien. Ou.ne vo7*"
h colle heure le plus petit « point noir » dj ĵ i'^
tizon balkanesque et oriental.

Mais Stamboul, Abdul-Hamid, ou
calito, les mahomélans de l'evempiro lutc^ soft"
ulémas, pachas cl populace, harem et sétaii
biront-Us doucement la suzeraineté de I'AJ,?"
terre, lorsqu'ils verront que leur empire n'est L'"
qu'une expression diplomatique, maiatenii pat (,
toisio autant que par nécessité? Et s'il seiro^ ĵ
parmi eux un homme audacieux et popuig-^^
qu'arrivcrail-il ? La guerre bien certainemeni, ^ îj
une guerre compliquée de révolution, c'esl-à.ji,j
la fin do l'empire de Mahomet en Orient, ^, 6̂
toutes les conséquences fort graves d'un

' ' t ^ ' ^ ! ^ ! ' ^ " r r « ' ' « - < > - r c h i eH „ ^ ,^

liens. Mais pouvait-ilîa con[urê7r£""11

Lo Congrès de Berlin a dû prévoi
uahlé du moins ,-„,e«o, comme dis , ^

quoi? Pour deux raisons fort simples, queçhi
diplomate a senties en lui-même sans les cûimnui
niquer h son voisin. D'abord, qui mélire à la place
d'un calife 7 Le Congrès avait trop de-quésiioQ,
fort graves à résoudre pour oser aborder celle-li.
Ensuite, un homme, une autorité puissante, iwnié
et conciliante tout à la fois, faisant la guerre pont
une idée généreuse et non par esprit de conquête
ou d'ambition, cet homme a manqué aux diplomà,
tes réunis à Berlin ; ils l'ont bien senti daus leurs
conférences particulières, mais ils ne l'ont (lïj
avoué publiquement. C'est le Roi de France raon-
it»ni l'avenir au Congrès et lui proposant uDe
oeuvre de paix solide et durable. Voilà pourquoi iè
traité de Berlin n'a été qu'un replâtrage, lorsqu'il
fallait reconstruire un édifice nouveau.
Il ne faut pas en vouloir au Congrès à causa df

son impuissance ; mais je dois avouer franchement
qu'il a préparé le terrain pour de futurs combats
avec l'intention fort sage de les empêcher actuel-lement,

peut-être pour avoir la main libre contre
la Révolution. Et croyez bien que jo n'exprime pas
un sonliment personnel, mais une incontestalile
vérité/ mtrik EOOOmv 'i^îdiW*''

M. Robert d'Orléans, duc de Chartres,
est nommé colonel du t2° régiment de chas-seurs,

en remplacement de M. de la Porte,
nommé général de brigade.

Le colonel de Castex, chef d'élal-unjor
delà 21» division d'infanterie, vient d'être
nommé à Paris comme chef d'état-major de
la 9^ division.

Le passage à Nantes du cdidïiél de Casiex
a été surtout marqué par l'incident Marceau
au théâtre de la Renaissance, qui lui a Yalu
des éloges du parti conservateur et les réççi-
minaUons si vives des autorités préfe'clW*
et municipale, et surtout du Phare de M
Loire.

On avait parlé d'une punition, puis
renvoi du colonel; aujourd'hui il estnomiJi«
à Paris ; c'est la plus grande marque
faveur qu'on pûl lui donner.

' Le général Borel est revenu de Bourgej'
convaincu, dit-on, qu'il fallait abandonner w
camp d'Avor. ; ^
L'insalubrité, le mauvais état des bara-ques
el principalement le manque d'eau a ^'

raient déterminé le ministre de la guerre
soumettre ce projet au gouvernement. «
Avant cet hiver, les quelques troujîéS y

restent au camp seront envoyées dans
verses casernes de la Côte-d'Or.

A *CQ sujet, les Tablettes d'un Speetat'^''^
annoncent que « le ministre de la g"^" ^
décidé la suppression du camp d'Avor p"
cause d'insa ubrité. »



Cliroiluiue ,
Locale el de l'Ouesl.

la'JLOuraiae était en féfe dimanche deij-'
ier à l'occasion de l'inauguration du che-
rain'defer <Je Tours à Loches.

On annonce, pour la 2^ courant, une fête
Qlilique bjen plus importante. On inau-

LteTàh Vérelz un monument en l'honneur
L p^ul-Louis Courier. C'est sous les aus-pices

de M. W i \ s o n que cette solennité dé-'*
fflocratique a été organisée; les sommités
politiques d'Indre-et-Loire et des départe-
inents environnants doivent se rendre à
cette occasion au château de Chononceaux,
où l'hospitalité du châtelain sera beaucoup
moins démocratique que les opinions.

TOURS.

"^Dn lit dans l'Indépendant d ' I n d r e - e t - L o i r 7 T^
« Plusieurs journaux prétendent qu'au

banquetoffért aux frais de la ville de Tours
à M.Teisserenc do BorI, « un orcheslro do
la ligoe » a lait, en tendre la M a r s e i l l a i s e .
»..Cefait est complètement inexact. » |

iPoiTIERS.

Le Conseil municipal républicain de Poi-|
tiers vient do faire un coup de maître. Voicis
ce q&Q nous lisons dans le J o u r n a l de i d
Vienne:

« Notre Société chorale, dont la ville de^
Poitiers a le droit d'être sifière, a été invitée:
au grand concours qui doit avoir lieu di-;
manc^J,„£rjchain ^ à Paris. Or, dans sa
séance*d'avant-hier, le Conseil municipnl a
refusé la subvention de 500 francs que la.
Société lui demandait à celle occasion I

» NotttSpferonç^hjimblipienl observer â|
messieurs du Conseil que leurs prédéces-seurs

n'agissaient pas ainsi, et né sé sont'
jOTrt? J^e&Siés -àfiiaiccprder, danries mênreim
circonstances, une subvention à une Société
à laquelle les pauvres de Poitiers doivent
tant et don* te ville a le droit de s'enor-41
gueillir. » J

- Me^àedi soir, un incendie s'est déclaré->
rue-MlbtriU'Auvergne, dans une maison-^
appartenant à MM. Mariette et Doussaint,
maîtres ^neliers.. ^

Le pompier Bezard, qui était monté sur',
un mur pour diriger le jet d'une pompe, esi'
tombé sur des débris de bois et de ferraille
et s'est grièvement blessé au sourcil gauche.
11 a été relevé sans connaissance. ^

l'Espérance du peuple annonce que Bezard^
est mort jeudi à l'hospice. Ce courageux,
jeune homme, victime de son dévouement*^^
était âgé de 23 ans et faisait partie, depuiff
six mois seulement, du bataillon des sa-peurs-

pompiers.

LETTRE DE PA.RI8.

Du grand vestibule, où nous sommes en-core,
à l'Ecole militaire, où prend fin l'Ex-position

du Champ-de-Mars. i l convient de
compter un bon k lomètre: marchons donc,
mais comment ?
Notre avis serait de commencer par l'é-tranger,

et de finir par la France. Mais
quelle galerie allons-nous suivre tout d'a-
bqrd?

Nous nous rappelons bien, n'est-ce pas.
que l'exposition étrangère est à gauche, l'ex- «
position française à droite, et que le milieu,
est occupé par les beaux-arts français et'
étrangers, entre les deux rués principales,*
qui sont la rue de P a r i s et la rue des N a t i o n s,
celte dernière ainsi nommée parce, que les
façades des pavillons étrangers y aboutissent
dans leur diversité, et dans toute la longueur!
âeda rue. Et, comme chaque pays a sa fa-çade

différente de celle du pays voisin, et
d'un style qui ne saurait ressembler qu'à,
hu-même, i l en résulte une beauté singulière
dans cette diversité bigarrée, et la facilité
pour le visiteur d'entrer directement dans
'elle contrée qu'il préfère, sans rien deman-der

à personne, le style de chaque façade
devenant ainsi son guide naturel et infailli-ble.

La rue des Nations est l'artère la plus
animée de l'Exposition ; c'est le boulevard

des Italiens des visiteurs ; et il faut convcnii^l
que cette rue mérite qu'on la visite tout parr»;
ticulièroruent, et dans toute sa longueur.
•«'Maintenant, et pour se rendre bien comptai
delà nianière^ont sont disposées les vilriJ
nés, à l'intérieur, disons que cinq galeries
principales composent l'Exposition, sous les
titres suivants :
•'Arts libéraux. MobiUer. — Vêlementi 1

^ Machines. ~ Annexes. .,: .. ^ •
..'"En sorte que si l'on voulait visïtër l'une
de ces industries seulement, on la suivrait
dans loulo sa longueur, du vestibule d'toon-
neur à l'Ecole mihtaire.

Entre temps, on rencontrerait sur sa roule
trois vestibules pareils au grand vestibule
d'Iéna, le vestibule de la porte llapp, ce-,
lui dit de Baccarat, et enfin lo vestibule du'
travail, tous trois placés horizontalement
sur la ligne perpendiculaire que suivrait le
visiteur.
Enfin, entre le vestibule du travail et l'Er

.ople militaire, le Parc où se trouvent l'expo-^
sition du ministère do l'intériour, certains '
pavillons de vente, le grand restaurant Ou-*
val, el enfin le fameux carillon aux 44 clo-'-'
ches dont l ' E c h o S a u m u r o i s a déjà parlé~j
;d'ailleurs. /

Mois taut-il vous le confesser? Le meil-i
''leur moyen, suivant nous, de bien se ren->
dre compte de toutes .choses, alors surlou|
que le temps fait défaut le plus souvent, se-rait

d'entrer résolument dans un pays
quelconque, et d'en parcourir les cinq par^»
lies successivement, en zigzaguant (que rori[
,me permette le mot) à travers toutes les tra*t
| | é e s , lous les produits de ce même pays.
^t. Ce serait embrasser d'un seul coup d'oei|j
? toute l'Exposition de ce pays, et se pénélrei^
parfaitement ainsi de toutes ses productiolllil,
„,4e,toutes ses richesses. . , ^

De celte contrée à une autre, il n'y a qu'un
pas, et dès lors la comparaison des articles
s'élabUt immédiatement, et de la façon la
plus simplel -u

C'est le mode que nous avons suivi per-sonnellement,
celui que nous avons ind que

à=*«os amis,^u pratiqué ensemble, et tou-^
jours la meilleure satisfaction a répondu Î&
nos désirs. ^ , ï r̂
^®^Notre^ neuvième lettre dira l'ordre siiivi
par l'Exposition des divers pays, et la quan-tité

de travées occupées par chacune d'élléài
P . PROUTEAUJ

Directeur-propriétaire du journal parisien
'/1 i La P r i m e . -—g:

ayec l'autre, et ,ay?ilfiz .lo toot avant de vous cout-elier.
D'autres laissent rasseoir l'eau et n'avalent

point la farine.
Pilez, dans un mortier de bois ou de marbre, uno

poignée d(3 liéfé. (er é̂slre^^' ĵ^^'iiiié. poignée d'Ar-moise,
et meiteKrles infuser dans trois chopines de

vin blanc ou clairet, pendant quelque temps. Vous
6npài^ii'iJ}^ifijeii^re chaque matin à jeun, el demeu-rerez

deux heures après sans rien prendre.
La Mélisse prise à la manière du Thé apaise les

vapeurs dés femmes.
Deux ou trois cuillerées de suc de Chicorée, do

Verveine, do Fume(orrc et de Cerfeuil dans uu
bouillon, font merveille pour les vapeurs. Mais
cela est fort désagréable au goût. : ,,

{ l o w n d l des Campagnes.}JOJ

Chain.., J'ai dos inquiétudes sur moa,\oCfj»ill9^.p
second... • ^ ' l Z . h m y ' i^
<«wLe médecin. —Ah ! le 15 juillet... 'nwuia!'

Premier gendre. — Vous on demandez jpeiit-

<5tro un peu trop, beau-père... ...^
Deuxiôme gondro. - E?idemmontli|i'îsi'W«l9

continuez... il n'y a pluis'do raison pour que ça
unisse ? .s<ïi. ••' • •

" C i n q Peaux^Rouges ont fait jeudi leur"
apparition à l'Exposition. Ces hommes,
hauts de taille et aux traits réguliers, sont
•vêtus à la mode de leur pays, c'esl-à-direp
très-légèrement, Leur tête., est ornée d'un |
diadème de plumes de différentes couleurs.-'
Ils sont tatoués sur le visageet sur la poitrinei
Quelques-uns ont des verroteries. '

La vue de ces sauvages au milieu de l'Ex-
po.sition a produit une véritable sensation;
Ils étaient accompagnés d'un officier améri-cain

qui leur servait d'interprète.
En circulant dans les galeries, ils se sont

rencontrés avec des chefs arabes. Indiens
et Algériens se sont considérés curieuse-ment.

' ,^ • • . : : .
* **

L'Echo de la Province annonce que M. 0..., ban-quier
îl Toulouse, déclaré en faillite, a été écroué à

la.maisoad'Mrêt.: .vw;i.,v.r*:s«àii^.

LE MÉDECIN DU VILLÀlîE. 7
^^^^'J , ^ (Suit».) '

CATAERHE. '

Les personnes qui ont habituellement le cerveau
humide sont particulièrement sujettes aux catar-^*
rhes et aux rhumes pendant l'automne et l'hiver. *
s| Elles feront bien, pour s'en préserver, d'user^
%ans ces saisons de petite Sauge ou de Romarin, î
tant en infusion, à la manière du Thé, qu'en fu-j
mant avec une pipe ces herbes sèches comme on,
fume le Tabac. J

Si, malgré cela, elles sont atteintes, voici UQ
moyen bien simple et qui produit d'excellent^,
résultats : 1
? y Prenez une lame de fer rougie au feu, arrosez-la >
peu à peu de Vinaigre rosat ou, à défaut, de simple
Vinaigre, et recevez la vapeur par le nez.
Vous obtiendrez un effet plus sûr encore si vous

faites tremper des Hoses et des Fèves toule la nuit
dans le vinaigre, et mettez le'tout sur ladite; lame
ou pelle à feu rougie. La vapeur qui s'en dégage,'
aspirée par le nez, détermine aussitôt un flux abon-dant

de pituite, qui TOUS débarrasse et vous guérit^ts*
'On réitère si besoin est.
i i Un autre moyen analogue à celui-là serait de
jeter un peu d'Ambre jaune sur des charbons
allumés, et d'en respirer la vapeur ayant la tête
bien couverte.

On conseille aussi d'attirer par le nez le jus d é l
Lierre, cette plante parasite qui s'attache aux,;,
arbres. ,, j
Pour le catarrhe suffoquant, faites bouillir la-

Marjolaine dans du vin blanc, et recevez-en la'
vapeur par un entonnoir en plaçaat tour à lo\i^
le petit bout dans chaque narine. ^ hi
t M̂ettez infuser du bois de Sassafras dans dë:-'
l'eau de fontaine claire et bouillante : elle devieni'
dra d'un beau rouge. Aromatisez-la avec un peu
de canelle, et usez de celte liqueur qui guérit radi^.''
calement toute lesfluxionscatarrheuses. ' '.

"«'"Êtes-vous sujet aux vapeurs ? * '
— Jetez une cuillerée defleurde farine de Froment
dans un verre d'eau, mêlez et battez bien l'une

^•f Avant-hier, raconte la Gazette de Normandie, \ ia H
jeune peintre était occupé à numéroter, dans les
caves de l'hospice général, des foudres énormes
destinés à;ppnlenir le cidre consommé dans l'éta-iS
blisseraent. Il veoait de monter sur l'un d'eux '
lorsque la force des gaz montant du fond de là ~
pièce le jeta asphyxié dans le foudre.

J | | | LB garçonde cave qui était ayec le peintre et qui» fi
l'avait vu disparaître monta h. son tour et, comme
lui, étourdi par le gaz, tomba dans le foudre. j'Ilf |

Alors onaccourut.
,,Les autres ouvriers et les menuisiers de l'établis-

l sèment firent à la hâte une large ouverture pour|
activer l'évaporation et tenter de sauver leurs ca-«*
marades, mais déjà il était trop tard. On ne putj^
retirer que les cadavres. -
ij Le jeune peintre était âgé de seize ans. Le gar-t
çon de cave avait vingt-sept ans.

IM * * . ,
Un phénomène rare aux approches de la cani-4'

çule vient de se produire dans le Jura ; quelques
sommets se sont couverts de neige. Î

w Entre bohêmeSs-':*
' - Sapristi! tui^'là mé^oiïÀ'MobUï'Va-irfefiê
bien?
;.**4j©h! 4rès-bien ! elle ne s'est pas dérangée
dej)u1s dix bns ; il va falloir (|uo je pense uu de ces
joiirs,^ la payer,

î)âôsiïn salon:
Un tout jeune homme n'a cessé de parler de

tout et de trancher sur tout, pendant une demi-
heure. ;t jiSiftivite ,.J.cùi-j..

— Pardon!' trion^ïeuf; lui dit alors un vieux
savant, du tou le plus courtois, mais si vous en-seignez

à dix-huit ans... à quel âge comptez-vous
^ aipretjdre ?

*"'•'La neuvième série de l'Encyclopédie Popu-
•"iaire (1) publiée, sous la direction de M.
' Pierro Gonil, par là maison Poussielguo
iFrères, rue Cassette, 15, à Paris, vient de
;^paraître. Cette série donne sur l e Café des
''détails on ne peut plus complets dans leur
concision ; renseigne sur les Caisses d'Amor-tissement,

d'Assurances en cas d'accidents, des
Dépôts et Consignations, d'Epargne, de R e t r a i t e ,
elc. ; publie la géographie complète de la
N o u v e l l e Calédonie, ot enregistre de nombreux
document inédits sur celle colonie ; les mots;
C a l i f o r n i e , C a n a l . C a n o n { i m ^ o H a n i ] , CapitaP,

..Caricature.^^.{^^^^^ Carrière, etCéi etc., of-frent
un ensemble de renseignements pré-cieux
et peu connus. — BIOGRAPHIES : Callot,

Calmon, Calvin, Cameron, Camphausen,
Canrobert, Cassagnac, Carlos, Carnot, etc.,
^etci Le succès de cette Encyclopédie de poche,
fipour ainsi dire, s'affirme chaque.jour da-
^yantage ; nous la recommandons, de nou-veau,

à nos lecleurs. La demander à tous les
l.jibraires. ' '- t̂

t h é â t r e de^ S a u m u r . r

D i m a n c h e 2 i j u i l l e t 1878,
UNE SEULE REPRJÉESja'ATION EXTRÀORDÎNAIRE

I Comédie-opérette en 3 actes, dé MM. Hennequin ,
et Millaud, musique de M. Boulard. -

; Grand succès du théâtre des Variétés.

' ' M. Emmanuel, du théâtre des Variétés, remplira
le rôle de Grégoire ;

M. Edouard Georges, du théâtre des Bouffes,
celui du comle Corniski ; j

If I iM''" Louveau , première chanteuse d'opérette,
'jouera Niniche.

Le spectacle commencera par :

Un pêcheur intrépide. ~ Sur le quai de Passy,
un pêcheur à la ligne, transporté de joie par un
coup heureux, car la ligne avait fait fond, a perdu
pied et est tombé dans l'eau. Le courant l'entraî-nait.

Un de ses confrères pêcheurs, le sieur Blan-?
qui, plongea ot parvint à le retirer.

Le noyé tenait encore sa ligne, et lorsqu'on lui
proposa quelques secours réconfortants :

— Ah ! laissez-moi donc tranquille, dit-il. Merci !
et mon poisson ? -

Par malheur, ce n'était qu'un paquet d'algues
flottantes.

Mais il no se découragea pas, et il se remit à
pêcher imperturbablement.

* *
^•r Un riche propriétaire est sur le point de passer'
de vie à trépas dans son splendide appartement
du boulevard Malesherbes. Ses deux gendres sont
auprès de lui... Le médecin, un ami de la famille,
,,ipt présent à cette scène douloureuse...

Le malade. — Ah ! docteur... Ça m'ennuie bien
de m'en aller sitôt... j'aurais vivement désiré aller
jusqu'au 8 juillet.

Le médecin. — Mais ce. g'e^ùP?**! inpossibletii
• Éacn cher monsieur D... luoa v.u
* Le malade. — Vous croyez... Ah! vous me'
'faites du bien... Avec un homme de votre valeur,
rien ne m'étonne... Et je suis certain que si vous
vouliez bien me faire durer jusqu'au terme pro?

LES DEUX AVEUGLES, opérette en t
acte, musique d'OfTenbach.

Bureaux à Ti la. 3/>i:*, rideau à S U. 1/4.

S'adresser, pour retenir des loges et stalles, au
bureau de location , maison Thuau, rue de laCo^
médie. — On peut se procurer des cartes, à

. l'avance chez le Concierge du Théâtre.

Sous le titre do Variétés littéraires et musicales,
la librairie Calmann Lévymet aujourd'hui en vente
un intéressant volume de M. Amédée Méreaux, pré-cédé

d'une notice biographique par M. Marmontel,
le célèbre professeur du Conservatoire. La première
partie de cet ouvrage: posthume forme une intro-duction

complète à l'histoire de la musique fran-çaise
que devront lire et méditer toutes les per-sonnes
soucieuses de prendre une idée exacte do

notre génie musical et de ses développements. La
seconde partie contient plusieurs portraits de tou-ches

fort diverses, parmi lesquels il faut remarquer
ceux d'Auber, de Rossini, de Berlioz, de Qhéru-
bini, etc., etc. 'z 5;. î**»»̂

SAINTE E T Mmm A TOUS
rendues sans médecine, sans purges el san?frais, s
par la délicieuse fariiae de Santé dite s j '

REViLESCIÈIE
Du BÀRRT, de Londres. 32 ans de succès.
, La REVALESCIÈRE guérit les mauvaises diges-tions

(dyspepsies),gaslr ites, gaslroenlérites, gas-tralgies,
conslipations, hémorroïdes, glaires, fla-

luosilés . balloBnemtnt, palpitations, diarrhée,
dyssenlerie, gonflement, étourdissements. bour*
donnemenl dans les oreilles, acidilé, piluile',

(l) 15 cent, la livraison ; 75 cent, la séTif. L'ouvrage con-tiendra
enrirou 200 livraisons.



. a
nla'ûlii" <l(i"tfito . miRrainos, mircïité. nausées . i
el voniisHcmciils après repas ou en grossesse,
ilouleurs. niKiourt». coiigcKlions, iiiilammuUoiis '
des iulcsJius m de la vessie, crumpc» el spasme»,
ingoiuni'c», tluxions du poilrino , chaud il froul.
toux, opprerfhion, asthme, hi-onthile. phlhisie
Cco«îiOi"P''*»") 1 darlrcs , éruplion , abcès , ulcé-
raliou», niÉlancfilie , nervofiilè . èpuiscmtnl,(]tS
périrfsewont, rhumalismc, goultc , (lèvre, grippe,
rJiuniB . catarrlie , larynçile. èchaulTemenl, hys-
lirie, névralgie . épilepsie, paralysie, les occi-
tleiils du reiour du l'Age, scorbul, chlorose, vice
el pauvrt l̂é ()u sifiiK, ainsi que loulc irrilalion et
toulè odeur iWVhiise en se fevâril, ou après cer-
Uiins plul» compromellanlK : oignons, ail, elc:',
ou bA>WOUS alcooliques, m6mu après le tabac;
laiblessea, sueur» diorncfl et nocturnes, hydro-
piHiO, graVélvi . rétention, les désordres de la
gorge, (le l'haleine et de la voix , les mialadies des
enfants et dei fcmmjpS^ lex suppressions, le
man()ue de fraîcheur et d'éntr^ic nerveuse.
100,000 cures réelles par an. Evitez les contrôla-.
conS''»tt'«xîg('7. la indrquc de fabriqué « Ucvaies-
cièro du Barry. » • '
Parmi les cures. celles de Madame la Duchesse

de CatillesUntrl, le duc de Pluskow, Madame la

«-|M11L1_L IL-iU - Il .-• - '

marquise dé Itrôhan , I.ordSluan des Dccic, pair
d'Angleterre, M. le docteur professeur Wurzer,
etc., elc.
Voici quelques-unes des cures :
rCurc N ° 7 0 , : Depuis cinq ans, je sontîrais

de maux dabs le côté droit et dans le creux de
l'estomac V de mauvaises digeslitms, elc. Je n'hé-site

pas à vous cerlilier que votre Ucvales-
cièru m'a sauvé la vie, — EUNKSÏ CA'I'TK, musi-cien

au C5* do ligne. Verdun. — Dartres : M. Gr.
Voos, de l,(égei abandonné par les médecins j
qui décluraiciit qu'iVsonftgo(55 aa;s), toute gué-,
rison éliiit impossible, a élé lola,le|Uieul guéri dcsi
darires par l'usage de la Uevalescière.'—N" W.Sl 1 : ;
M""" MMè 3o\f. d*é' ciiUHïailte àiiii de coiiSlipali'on,
indigestion, ihcivosité , insomnie,, asihme. louxl
llalMs, spasWi'S ,til ilflUsOifs. — |Cu|c 56.1)35 j
Barr (Ras-llhin), 4 juin. —Monsieur, La Reva-lescière

Du Barry a iigi ytirmoi niefVé'illëdsemeht |
mes foitftesirevionficiit cl une nouvelle vie m'a-nime,

comme celle de la jcuncs.se; mon appétit,
qui pendant phisienrs années a élé nul, est rede-venu

admirable , cl un catarrhe et névralgie à la
tèlc, qui depuis quarante ans s'étaient fixés iM'état
chronique , ne me lourmente ptos.—DAVID ÏXVVV,
propriétaire, — N " 49,522 : M. Daldwin, de l'é-puisement

le plus complet, paralysie do la vessie
el dos membres, par suilo d'excès de jeunesse.
Quatre fois plus nourrissante que In viande,

elle énonoinise encore 50 fois «on prix co médo*
cines. En boîti'S : i/4 kil., 2 fr. 5fc; 1/2 kil., 4 fr.;
1 kil., 7 fr.; 6kil., Ir. ; l'i kil.. 70 fr. - Loa
lliscuits de Itevalescière, en boîtes de 4, 7 et'
70 friuiCK. - La Uevalemà-o chocolatée rend l'ap*
pélit, bonne digeslioii el sommeil rafraîchissanli
aux plus énervés. — En belles de 12 laftfies, 2 fr.
25 c ; de 24 tasses, 4 fr.; de 48 tasses, 7 fr.;
de 120 lasses , 16 fr.; de 576 lassos , 70 fr.; ou
environ l2 c. lu lasse. ~ Envoi contre bon de
posie. les boîtes de 56 et70 fr./•mioo. - Dépôt»
à Saumur, COMMON. 23, riieSainl-Je«B ; GONDHANU^
BKSSON, siicce.'iseur du TBXIEU ; J. UUSSON . épi^,
cier, quai do Liinones. — Angers. Veuve CHAN-
TKAO, épicière; LKVÊQÛE, négociant, rue iMan-
lagèhèl; BRKTAtJLT-DÉLÀGfil'tE. — Baugé , BuciiJ
MANN, marchand de comestibles. — Beaupreau,)
M"" BKLLIABO , épicière, —Cholet, VANDANGEON^
BUREAU , 63. place Rouge ; CORTINI , confiseur,
60, rue Nationale; JACOMÉTY, confiseur; EMIL«
BicnARD, épicier, el partout chez les bons pharma^
cicns el épiciers. — Du BARRY cl C', LIMITED, 26;
pince Vendôme, et 8, rue Casliglione, Paris.

c i i EMm m m \ DE

Départs rte Sd«m#/
6 h. 2?) tii. iiiatin.
Il - 20 - —
1 - .-iO - soir. 9 ^ "Min

Los jours de marchés et dé flr. ^ -

Départ» de Poitiers]:
K h. .*;C' m . matiat
10 ~ 4.S — _
12 — 4,5 — soir.
0 - 13,.^.. _ . , Î - 5 S _ » » , '

tous ces trams sont 'omnibus. -^--n- :^

V&lonrs aa comptant. DcrnUr
Cuur*.

C O U R S m L RBpUjRSE D Ï ; PAR I S D U 19 J U I L L E T 1878.

Bilf<«. Valenri an ooiçptant.

«'!>/I «niortls!)able . , J-J
i t/» V ^'i.
4 "/,.,. ^ .
t>l)llgWoiu ilu Trésor, I. paji'.
n îi. tt» u Belae. eii'pruni ISST
Vi|U<l«îPttri«,,<.)blIt!. HI55-1S6U
*^>' - ittis; i •/
,\, Ji7

^ i87«;4"/„.

Coéibiolr il'eifumplf.^.,, , .
Otalt •*<riiOU, )KtO r. il.V'.K'

77

tOtt n
l l i GO
50U •
ï»i •
UO .
530 •
4UU •

. 8'Ji 1»
SU 50
5li •

3150 •
75H Xi
5Ï0 '»

10

20
»
>
s
t

*
Si

50

Crédit Foncier coloalal, 300 (r.
Crédit Foncier, ocl, 500 f. X50.p.
Soc. |én. de Crédit iaduilrltl et
coinm., lis fr. p

Crédit Mobilier ,,,,
Crédit foncier d'Autriche . . .
Clisrente», SOOfr.t^p. » ."V'i
K»t 'l'ri
Parii-Lyon-Médlterrance. . ,
Midi . .'i".
Nord .
Orléam -
Ouest '.
ConipaKnie parisienne du Gai.
C.gén. Tranaallantlque . .

DeruUr
CUUIII.

Ilauua BtUa«.
.

Valeurs an comptant. Dernier
coura. Hauaa* Balai*.

S60 1 D > t • Canal (le Suei . 7«5 k > a 1
8iO t C i i Créd it Mobilier etp.. 7tS 7£ a • 1 15

Société autrichienne. to 1 50 » •
«75 » » » a
iSO » b D 0 * 0UUGAX10N8.
J75 . B D « iO
7i 10 1 » 1 D Orléana . su > f > a
680 . 5 » » Paria-I.yop-Méditerrauée. . . 349 > » » a
I07i SO 1) 7 50 K«t . . «47 i i » a »

Hii 50 50 D s Nord »19 • > *

1370 » 5 % » • Oueat 849 15 » »
I1B7 60 B k • * Midi S4S » > »

715 » ft » 1 50 CliAreniei i . . . it73 60 a a »

liCO • • 5 • Vendée • », » > » a
sn 50 1 50 Canal de Suet ,'. . 500 » » »

C((HSSEeeMrrvvliNiicceeDKdd ''FééEttééR,, Dmr^' ^ô^^ m^l ^
^

3 U.ura 8 mluute, du uiaUo 7,„
(1 — 45 ~ - ' ?'.' «̂'»-tHi«|li
(
1
4
T
10

I

«i ...

— 15 — — omulbui.

3 heures 1» vninul«a da matin, direti-mui,
8 — il — — otnnibtti.
9 — 40 * — — Cïpreni.
12 — 40 , — . soir, omnibus-mille

SauLme utrraiàn0pha.rt5a6iit. d'Angers à 5 h. 35 dunbiraniïti

l'tudfi de M« I.EBUYlî, notaire'
à' Sauinur. ' •

Ciïiq ares BÎf^cénliares do terre, ad'j
canloft desBÀisêes.
Trois ares de vigne, on Baugrand.
Qaalrb 50 centiares do terre, OB8

Baugrand.
S'adresser audit notaire ou h M.

BBsniBD, menuisier au Petit-Puy.

Etude de H' MÉHÙUAS, notaire
à Saumur.

Pour lo 24 juin 1878, " •••>i]

LA MAISON DE MAITRE''
D E PLArS^ylilVCE *

Commune de' Villehernier, à 3 k i l o -mètres
de Saumur,

Avec cour,' servitudes et grand;
jardin.

S'adresser à M* MJÉHODAS , notaire.:!

" w m m m m m
.1^ L'AMIABLE; j

1° MAISON, à Saumur, aU<Champ«l
de-Foire , dans Tavonue qui conduit a
la gfiiet, n° 4-, occupée parlaprofos'-
seur Boré ;
2" MAISON, à- Saumuti rue Saint?*!

Laitare, n" 13, à.l'Seïitrée do la garo
do Poitiers, occupée par le bureau
d'octroi. \'
S'adresser, pour traiter, à M.

SAEGET, rue Saint-Lazare, on 5 M»
ÇLOUABP, not.airfi,.,.à,vv\ /.^»H.v»(t2;S) .j,,

.2. Si:
.8.

. a

m .
ISG: '^

« g S
1==):.

s- -3

ca' «3 a.'

fSl co

PRÉSENTEMENT,

AVEC JARBIN ET SERVITUDES

Située à S a i n t - l l i l a i r e - S a i n t - F l o r e n t ,
près Saumur. h

S'adresser à LACHAnirc, arquobu^
sior, rue Nationale, 49, à Saumur,

L I Q U I D A T I O N l>
P o u r cause ùe d é p a v t . p

ARTICLES m MODES
A 25 0/0 au-dessous du prix de

factures;

M " « T H O S J A S l
57, r u e S a i n t - J e a n , à Saumur.

C O M P T O I R G E N E R A L

71 , r u e du Temple', à P a r i s.

A A F F E R M ER
Pour entrer en joutesCiicô à la ïouât*

.saint'I«7^,'f • .

• . , , r o E . M A I S O N -,
Avec ServltMac^ jof •Tardln,..

Situés au hour^. deSmnà-Lamhert. l
S'adtèssor- îi M. FONTAINE-FLEORV,''

Ma Boire-Salée. (m) -

Achats de tous objets, même iso-lés
, à prix de fabrique , et avec 6 0/0

seulement de commission ; négocia-tions
aux mêmes conditions de tous

produits. Véritable organe de? pro-ducteurs
, irivctntc'tirs'.'don'àignataires,

concessionnaires et'propriétaires, utile
au petit comnierce pour assortiments,
réassortiments, etc.
Conditi6i)s spéciales faites aux cor-

jiXespondants ét intéressés dans la so-ciété,
demandés dans chaque localité.

; S'adresser à la Direction , à Paris,
. et 14, rue des Païens, h Saumur, au
.icahinet de P. LARCHEVÊQUE-GRAIN-
DOR, receveur de rentes, chargé do
l'organisation dans l'arrondissement.

' Contentieux et opérations de Bourse.
S.-Direction de la Paternelle, Com-

fiagnio d'Assurances contre l'Incen-
' dio-i
' Dè la Gaisso Paternelle, AssuraHces

sur la Vie. {'^Saf

B A M P U B L I C S^

Rue du Marché-NotY, SMmûf,

S A I S O N D ' É TÉ

Traitements hydrolhérapiques, tous
les jours.

Les cachets pour bains sont ton-"
jours délivré^'deciiiq heures èt d'éinfé"
du matin h dix heures du soir.

Les diniancl)()3 et, jours dp fôte, lo
bureau fef&e lé soir à'sixhéures^ ....

,UI ÎE PERSONNE , ayant quelques
heures à disposer, AcmanAc Aes

S'adresser au bureau du journal.
^ ' ^ - f̂l'

LA VEKTE A LA CRIÉE "

Est transférée,VJ & u

Rte dn Petit-Manre, n" 6. .

D É P Ô T l

DES FORGEMl] B E M
SPÉC I A L I TÉ

DE FILS GALVANISÉS
Pour Vignes: '

M. IJ. « I R A U n , marchand
de fer, place de laBilange, à Saumur,
cote ce m 1er GO fr. les 100 kil., n' 16i-i
Toutes les bottes portent une éli-:

quelle avec cettjî inscription* F i l
t e r AwB e v r y . (237) "

] ifï

CHINGEHENT DE DMICIIG. *

M . R I E L L A N T

DENTISTE, -^i''-'^''^

Place de la Itilaugc, n" 4J,''
iifi r̂i>ifn 150 fr. la barrique et'au'iJ'
illIliUUlAi dessus. Echantillons franco
contre 2 fr. en timbres-poste. Ecrire.
h P. RANTIER, propriétaire à PauiP
lac(Mé'doc). (231)/

: ; ^ Z

à ^ i a S . APPAT IIAILLIBLB
pour Carpe,Barbillon, Chabot, Brêine,
Gardon. Pas de rUso. Pour recevoir'
franco recette d'appât et pêche, ett î
voyer 2 fr. en mandat, à J. BOURBON ,
à Vierzon (Cher). (231)

HUILES DE FOIE DE MORUE
ET

BAUHE de TOLU en CAPSULES
Suivant la formule du É'Bemarle.
Ces doux produits mélangés dans

nne enveloppe au Baniue Ae
T o l u contenantJ'hujle de. foie do
morue TSvuilc supprimée jusqu'à cô
j our par sa saveur fôitide et désagréablei.
l i c s l l wU c s Ac Fo i e Ac Mo*.'

vue « v u ù c s sont sei l̂qs reconnues
par la science, et, jointes au l ^ a um é
Ac T.olni, elles remplacent les pas-tilles

de ce nom. <i
Potir là Vente en gros, s'adresser,

chcz' J . GllALOT ET C",22, rûo de
Rambutsau, Paris.—Vente aii détail'/'
dans toutes les bonnes pharmacies.
iprix de Itt boîte t » fr. 50.

..^ î>,,,^! V | 5 n tente chez tous les libraires :

L E S C H R O N I Q U E S S A U M U R O I »
Par M. PAUL RATOÛlS. - 1 volume in-12,

É T U D E S H I S T O R W J C E S S U R L H O T E I . D l E l l
"'•^^'>xLEs

\ , ETàBLlSSElEITS CHARITABLES DE VILLEi DE SAUIUB m
,?obuoiiiiJiyiïH'iifia ! Par le môme auteur. i^xiém

P o u r p a r a î t r e prochaittétfitsÀat :

LES ORIGINES ^E i m Û l B I l E D t Q U I t à J l l R^

DE L'ÉCOILE D'ÉQUITATION MIIilTAIRË ^^ f̂
DE LA VILLE DE SAUMUR (1 1̂93 à ISS'O)

' i ,,. Par le mêine.; ..s „t.

En vente, à Saumur, chez tous les LibraîreSi

MISES A LA PORTÉE DE TOUT LE MOWpE
Par F . A A I l U i i O N i , ancien magisiral.

( ^ i K ê l I l ^ ' " de la chute de Troie, par Virgile

Un volume, màde : 3 fr. - Un volume, Y Odyssée : 2 fr, 50 fl-
Leè deux volumes enàembrè': 5'fri

L i b r a i r i e E . DEÉÉ, r m Saint-Jean et place du Marehé-Noih
SAVMVÈ. . . i\

Conseiller à la Cour d'Appel d'Angers, Officier d'Académie,
Pr/5c! u f™. ? "° l'Académie do Légi.sIation de Toulouse,

Memhrn fia? Q î^ommission Archéologique de Maine-et-Loire,
Memhro île la Société Française d'Archéologie et de l'Institut des ProviB«S'

3 , , l^venilcifc sérlie:''^rl^';lj]^,

M O N U M E N T S i > ' A N G E RS

jiJoq t D e u x i è m e s é r i e ; •
S A U M U R E T S E S ' E N ¥ I R Q N ^ S ' ,

Omrag^couromè par t Académie des miiMm'éf SétleiM^''

Vu par nous Maire de Sfiumur, pour légalisation dé la signaturo de Û. Godet/
« V ffi^^^mte de Saumur, lé

Saumur. imprimerie de P. GODET.

, Certifié m i ' * * > * P ' ^ ! f ^ ' ' * ^ * ^^

LB UAtBB.


